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■ffiBardi-Oras ("H. ©. IL 10.)
Le vieux Carnaval s'achève

iDans un rêve
:De satin, de soie et d'or ;

Vers LEldo chacun se hâte,
(Soit à patte,

Soit en fiacre, ou bien encor

Dans les taxis mouginesques.
Fort grotesques,

Des groupes vont en dansant ;
Venant, je crois, de la Lune,

Une brune
S'avance d'un air pédant.

Miimi se saoule la gueule,
Pas bégueule ;

Enfin, notre cher Pol VI,
Cette fois daigne paraître ;

Le Grand-Maître
Du « Cochon d'Or » s'est assis ;

Une illustre violoniste
Au front triste.

Arrive en domino noir ;
Des chaussures masculines,

Mais très fines,
Son pied mignon laissent voir.

'Raoul et son petit page,
D'un air sage,

Rêvent dans un coin du bal ;
S'y fier il ne faut guère,

Car (ma mère !)
Il pourrait la mettre à mal.

On découvre un linge sale
Dans la salle,

Avec des taches de sang ;
Est-ce la preuve d'un crime

Ou la frime
D'un Anglais récalcitrant ?

Dans une loge bien close,
Où l'on cause,

J'assure que l'on a ri,
Car -elle eut pour pensionnaires,

Ephémères,
Idoine et Paul Guerrieri.

Avec deux gentilles dames,
Dont les âmes

S'enivraient d'un pur (?) amour ;
Soyons discrets, ô ma muse !

Si j'abuse,
Ce serait bientôt mon tour.

L'alco(o)l trouble les cervelles.
Moins rebelles

Sont les dames à présent ;
Chaque coq ohoisit sa-poule

Et s'écroule
Avec elle sur un banc ;

On s/e béco.tt'e, on s'embrasse,
On s'enlace

Dans ce lieu de volupté ;
La cuite phénoménale,

Triomphale,
Gagne jusqu'aux P. T. T.

Aimé voulant une loge,
En déloge

Les paisibles . occupants ;
Puis il démolit la porte ;

On l'emporte,
Furieux et titubant.

Il prenait, je le devine,
Pour cabine

Téléphonique, les lieux
Où tantôt s'amusait ferme —

Oh ! la ferme ! —•

Un joli couple amoureux :

'Lui, séduisant journaliste,
Moraliste,

Bien connu dans notre Echo ;
Elle, fort mystérieuse,

Sérieuse,
Sous les plis du domino

Tout noir, à dentelles roses ;
Ce sont choses

Qui ne vous regardent point,
Mes enfants ; l'amour est libre,

Chacun vibre
Comme il l'entend, dans son coin.

Evohè ! la cuite pâle
^ Et finale,

Aura raison des danseurs ;
Finis les grands bals nocturnes,

•Dans vos turnes,
Allez échanger vos cœurs ;

Allez, qu'Eros accompagne
iLa compagne

Qu'il vous aocorda mardi,
Et que nul pleur... militaire,

iSolitaire,
Ne macule votre lit !

M. E.et B. R.

Une HISTOIRE TERRIFIANTE
I

Ils étaient quatre sous la 'umière de la
lampe ; tout autour de la table ronde, ils
avaient placé leurs mains, les unes auprès des
autres, leurs doigts se touchant pour que le
fluide pût passer ; anxieux, ils attendaient les
premières manifestations de l'esprit.

Soudain, la table eut comme un frémisse¬
ment, un des pieds dérapa en grinçant, se
souleva, puis retomba, faisant un bruit sec qui
les fit tous tressauter : l'Esprit était là.
Josuah T.rockton et ses deux amis épiaient

les moindres mouvements ; ils interprétaient
les coups frappés par la table. Job Johnson,
lui, était encore incrédule, mais bientôt ses dou¬
tes se dissipèrent ; l'Esprit montra si bien que
rien ne lui était inconnu que Job fut con¬
vaincu sans peine qu'il ne pouvait y avoir 'là
de subterfuge ; il lui parut évident que le mon¬
de de l'au-delà se manifestait devant lui et il
prit bientôt le plus grand plaisir à l'expérience.
Les âmes de nombreux défunts vinrent tour

à tour converser par l'intermédiaire de la ta¬
ble : une certaine dame Juliama recommanda
à Josuah Trockton de porter des chaussons de
lisière ; l'oncle de Jacob Esoph prétendit que
le révérend n'avait pas dit pour le repos de
son âme toutes les prières qu'on lui avait payées.
L'ombre de Napoléon se plaignit des rigueurs
de Sainte-Hélène et de la gêne que lui avait
provoqué le plâtre que lui mit sur la figure son
médecin Antomarchi pour prendre son moula¬
ge après sa mort ; le défunt tailleur de James
Brodkotit réclama le paiement de ses fournitu¬
res, tant et .si bien qu'après bien des hésitations
Job Johnson, tout à fait conquis rtar ce qu'il
entendait, se risqua à poser quelques questions ;
puis, brusquement, il voulut savoir la date de
sa mort : « Job mourra pendant la prochaine
nuit de Noël », répondit. l'Esprit.

du métal contre le métal... Seigneur, ayez pi¬
tié : la bonne était entrée, portant le samo¬
var et, devant, le thé qui chauffe. Job se re¬
prend à espérer...

Cette fois, plus de doute, ce sont bien des
pas, des pas étrangers... ils sont deux... c'en
est fait... adieu.

III

Trouvant la porte de la maison ouverte,
James Brodkott et Josuah Trockton sont en¬
trés. C'est la nuit de Noël ; ils songent à la
bonne farce qu'ils firent, il y a quelques jours,
à leur ami Job : « Eh bien ! 'James, que
pensez-vous de la dame Juliana et de ses
chaussons ? »

—• Et vous, Josuah, des prières de l'oncle
Esoph ?... Avouez que c'est bien joué ! Et
ce bon cher vieux Job qui s'étonnait... Ah !
ah ! ali ! la jolie plaisanterie que nous avons
faite ce soir-là !
Et, riants comme des fous, les deux com¬

pères arrivèrent devant la porte de leur ami.
Sur le seuil, ils reculèrent terrifiés : un cri
affreux résonna dans la chambre, puis un coupde feu... Hagards, ils s'élancèrent : Job était
étendu sur son fauteuil, la face convulsée et
les yeux fixes, un trou béant saignait sur la
tempe et dans ses doigts crispés un revolver
fumait encore : pour échapper à l'horrible at¬
tente de la mort, Job venait de se suicider.

P. Trolett.

En lui offrant une bonbonnière empire.
J'ai mis, en la fermant, dans cette bonbonnière,Mes espoirs les plus vifs et mes plus vrais désirs,Et j'ai voulu qu'autour, les Ris et les Plaisirs
Fassent une guirlande exquise et printanière.

Puis, j'ai mis les baisers dont mon cœur est grisé,Et le vol des aveux qui me montent aux lèvres,Et quand vous toucherez ces figurines mièvres,Elles vous donneront d'invisibles baisers.

Mes rêves, serez-vous jamais réalisés ?...
T. Otto.

3HC X 'VDS EU
II

La nuit fatale arriva. Jod, ne doutant point
que les prédictions de la table s'accompliraient,
avait mis en ordre ses affaires ; il attendait
avec calme le dénouement, et pourtant ce n'est
pas sans un certain tressaillement qu'il sentait
venir sa fin prochaine.
Plus l'heure s'avançait 'et plus Job se sen¬

tait impressionnable. Il était enfoui dans son

fauteuil, le feu allumé devant lui. tous les
objets familiers sous les yeux, et il songeait.
Comment viendrait la mort ?
Il cherchait en lui-même quelques signes de

cette fin prochaine : N'avait-il pas un léger
trouble dans la vue ?... sa main tremblait...
Oh ! cette douleur lacinante derrière la tê¬
te... Eh quoi ! n'était-ce point le cœur qui
s'arrêtait..., ou plutôt le froid, un froid glacial
qui lui envahissait les jamnes, puis le corps
tout entier qui s'engourdissait... Il se sentait
incapable de remuer... un poids écrasait sa
poitrine... et le bras, le bras droit, déjà raidi.
Job eut un instant la sensation de la tombe

ouverte devant lui ; un effort suprême lui
fit retourner la tête vers le mur, vers la chemi¬
née : le feu était éteint et la chambre froide...
Allions, ce n'est pas encore cela. Job se leva,
ralluma le feu et, tout ragaillardi à la lueur
des bûches flambantes, il songea.
Mais, qu'est cela... ce bruit dans le couloir,

ces pas qui viennent. La terreur le cloue sur
son siège... il va périr assassiné... La porte
s'ouvre ; il entend le bruit des armes, le choc

A mon ami Alain-P. R.

Le pêcheur a lancé l'épervier éclatant,
et des cercles vont s'élargir et se briser
contre les arbres gris qui bordent la rivière...
Le pêcheur est content, car voici son filet
où la friture frétille, comme Langent,
sous l'éclat adouci du soleil de décembre.
L'eau est pure, l'air frais, les prés verts, et le cœur
triste de la beauté sereine de mourante,
où se complaît la nature, lorsque l'Hiver
tresse les cheveux d'or du Soleil en guirlandes
et rayonne de sa froidure inéluctable
sur les sommets lointains où la neige sommeille...

Le soir tombe ; voici la brunie et la nuit claire ;
Le pêaheur, engourdi par l'eau froide, regagneles rues boueuses où les becs de gaz lointains,dans des hâilos de brume,- éclairent vaguement
les noirs taudis rangés, droits, muets, misérables,
au centre du vieux bourg, en désordre pressés.
Et bientôt dans la pièce unique où s'entasse
une famille entière, pauvre et désordonnée,à la cilarté trop rouge de la lampe à pétrole,dans la poêle rouililée, la friture argentée
cuira dans de l'huile bouillante, dans quelle huile,
mon Dieu, et que l'on vend aux pauvres en bouteilles !...

et voilà, dans les coins obscurs d'une cité,
l'hiver, la pauvreté, et l'infâme souffrance
dans des rues sales sous un oiel lourd et puant !

G. E.
Cévennes.
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3>t
Chronique d'une Montpelliéraine
Le Carnaval a fui. Le cœur assouvi, les mem¬

bres brisés, nous songeons aux mille intrigues,
flirts de ces jours-ci. Sans honte et sans pu¬
deur, nous avons donné nos lèvres, nous avons
subi les attouchements les plus indiscrets ; —
nous étions masquées ! — et lorsque l'on nous
rencontrera dans 'la rue, petites oies blanches,
les yeux baissés, le regard timide, osant à peine
jeter un coup d'œil sur les coqs entreprenants
des derniers ba'ls et corsi, l'on ne se doutera
pas que tel domino ou tel olown nous dissimu¬
lait et nous permettait d'horribles dépravations !

Si j'en crois l'un de nos rédacteurs, très ai¬
mable pour moi, mais des plus blagueurs, par¬
mi les jeunes filles qui s'étaient déguisées pour
folâtrer sans arrière-pénsée, quelques-unes
avaient revêtu le loup et le déguisement pour
épancher leur bi'le.
L'une d'elles, connue par ses flirts scabreux,

son air bébête, et ses traits absolument identi¬
ques à ceux d'un rossignol (je parlerai prochai¬
nement de ses essais d'entortillements matri¬
moniaux parmi la gent étudiante) s'en donnait
à cœur-joie, insultant les maris malheureux,
cherchant à vexer les gens par des plaisante¬
ries épaisses. Elle était entourée d'une pha¬
lange de dominos noirs, amies spirituelles, jo¬
lies et fines causeuses, qui se léchaient les ba¬
bines et riaient sous cape de la voir patauger
grossièrement, tandis que, sous la soie, la peau
flasque de son abdomen faisait des remous et
des clapotis bizarres.
On haussait les épaules. J'égaierai la galerie

dans ma prochaine chronique en publiant l'une
de ses lettres, que l'on a juré de me remettre.

Mlle Remuecouchée fait des siennes. Dans
<( le salon où l'on danse », elle tint, l'autre

jour, des propos fort légers et commit gaffes
sur gaffes. S'adressant à une respectable dame
des plus collet-montés qui cherchait à* rafraî¬
chir ses grâces dans un costume de bergère
Watteau, elle lui fit remarquer « qu'à cin¬
quante ans, il était ridicule de se travestir ».
L'excellente dame, faisant un nez , cyranesque,
notre belle pintade lui raconta ses « vadrouil¬
les sur l'Œuf », dans son costume du But¬
terfly, et lui parla des confettis qu'elle avait
« reçus sur la g... ». La bergère Watteau
n'en revenait pas ; elle est allée confier son
ndignatio.n à une de mes bonnes amies, qui
vient de nie le rapporter tout chaud.
Et croyez-vous qu'elle s'en tînt là ? Elle

fourra sa main expérimentée dans le creux du
corset de Mme Jambe « estoanirée » et comme
celle-ci la priait de la respecter, elle pouffa :
« Oh ! moi je ne respecte rien ». Qu'elle est
jolie la nouvelle éducation !

(Le Comité de l'Union des Etudiants vient Je
s'apercevoir qu'il avait été joué. Le Comité des
fêtes de charité n'invitait ses membres à quê¬
ter que lorsqu'il ne pouvait faire autrement 1
Ainsi, dans une des dernières représentations
théâtrales, après que les officiers, empêchés par
le bal du général, s'étaient récusés, ne trouvant
personne, l'on se rabattit sur l'U. G. E. M. Bt
l'on trouva des quêteurs ! !
A propos de quête, le Carnaval a été très

fructueux pour nos pauvres, grâce au dévoue¬
ment de tous, et bien des misères vont être
soulagées.

Cousine Léa m'écrit sans enthousiasme au su¬
jet de Chantecler. Elle plaisante agréablement
sur ce moderne Roman du Renard — sans re
nard — mis en vers par un acrobate de la rime,
trisyllabique et de la consonne de soutien, revu,
corrigé et « pensé » par un Ibsen à la man¬
que et assaisonné par Paul Rictus des moins
bons de ses calembours.
La Critique n'existant plus, ces défauts n'au¬

ront aucune importance et n'empêcheront pas le
succès, qui n'arrive aujourd'hui que par le bat¬
tage et la réclame.
Attendons, d'ailleurs, la publication de l'œu¬

vre pour en juger les mérites littéraires. Le peu
qu'on nous a donné jusqu'ici n'a rien de sédui¬
sant. « Une des plus belles scènes » parue
dans le Matin, n'est pas faite pour changer no¬
tre impression. Des fautes de goût, des calem¬
bours innommables, une verve très inférieure à
celle de Cyrano, voilà le bilan de la scène.
Entre autres, un à-peu près bien amusant de

Chantecler au Coq du Japon :
...je vous rabats votre kakémono

Sans nul doute <( kakémono » est là pour
« kimono », seulement il y aurait une syllabe
de moins et le calembour serait dans le lac.
Mais ne soyons pas méchants. Il est rare de

voir, en notre siècle de décadence, une telle
œuvre à la. scène.
Je crois qu'après l'emballement du début, le

public ratifiera le jugement de Pataud, qui joue
aujourd'hui les Sarcey : (( Des impressions ? je
n'en ai pas. Je m'amuse, c'est très rigolo. »

,11 y a certainement des imbéciles qui crie¬
ront haro sur l'électricien pour ce jugement
sommaire de la philosophie (?) incluse ès Chan¬
tecler.

M. P.

JEÊÊBP

iLa Redoute — puisque « redoute » il y a
— fut incontestablement bien et valut celles
des autres années, en dépit des grincheux, qui
trouvent toujours que « c'était mieux dans
leur temps ».

Ce que je veux bien reconnaître, c'est qu'on
s'y embêta ferme. iC'est dans l'ordre ; quand
les gens dépensent dix francs pour aller quel¬
que part, ce n'est pas dans l'intention de s'a¬
muser.

A part ça, organisation impeccable, prési¬
dence charmante : M. le baron Fabre de Rous-
sac toujours élégant et distingué.
A l'an prochain.

Xe Corso

•Montpellier n'ayant pas de « redoute », on
en fait une de contrebande, mais comme Mont¬
pellier a un véritable « Corso », on le débap¬
tise pour le qualifier de « Cavalcade et défilé
carnavalesque » ; quel vocabulaire, messei-
gneurs ! Tous les Niçois y perdraient leur la¬
tin.
'Cette année, pas de chars de quartiers, et

c'est fort dommage ; bien qu'un peu crasseux,
parfois, ces chars étaient amusants et don¬
naient une animation qui manqua terriblement

wfmmmêÊ

M. le professeur MOYE *4ô

Les Derniers Jouis d'un Carnaval
On trouvera ailleurs le compte-rendu des di¬

vers bals d'étudiants ; je ne m'occuperai donc
ici que des dernières réjouissances organisées
par le Comité des Fêtes.

Xcr î^eaouie (?)
J'emploie ce terme pour désigner le bal du

Théâtre, parce que l'affiche porte cette men¬
tion ahurissante : « Grande Redoute aux cou¬
leurs libres » ; ce n'est pas très clair, l'obli¬
gation des couleurs ou des formes de traves¬
tis étant la seule chose qui différencie une re¬
doute d'un bal ordinaire. Enfin, les mots n'ont
que la valeur qu'on veut bien leur donner.

Croquis de ThSàtçe
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cette fois-ci. Le corso se déroula comme un
enterrement de première classe, avec pompe
et gravité. Mornes et sinistres, les masques
agonisaient dans leurs voitures, lançant de
temps en temps (ô docteur Barbancanne !), une
demi-douzaine de. confetti ou un petit bouquet
d'un sou la grosse.
-Casamajor triompha avec son Canigou, qui

fut à peu près le seul char potable, après les
trois chars officiels. Quelques soldats (et non
généraux) de la Révolution et de l'Empire
ouvraient la marche et furent, avec notre amie
Lô et son compagnon, les seuls cavaliers de
la « cavalcade ».
Deux voitures fleuries, bien gentilles, et ce

fut tout.

Je ne parlerai pas des autos et des fiacres
quelconques qui suivirent à la queue leu-leu
l'enterrement de Bouffe-l'Air Ier.

Xe 7}a! de l'Opéra
Pourquoi celui-ci n'est-il pas une « redou¬

te » ? A part l'absence de M. le baron Fa-
bre «de Roussac et la différence du prix d'en¬
trée, ce fut kif-kif.
On s'y amusa mieux, cependant. Pas trop

de gens poseurs, venus là pour faire admirer
des costumes qu'ils croient beaux ; pas tro-p
de pâles fêtards, qui ne viennent que « parce
que ça coûte cher » ; en un mot, une discrète
revanche de la joie et de la bonne rigolade
française.

t'€splaqade
(Les trois derniers corsos — ou corsi (cela

m'est égal, puisque ce n'est ni l'un, ni l'au¬
tre) — ont été animés. Bouffe-l'Air, présent
à ces folies, bouffa surtout de la poussière ;
les .membres du « Cochon d'Or » et du « Ga -

ter Club » pincèrent copieusement les dan¬
seuses endiablées ; Mlle Remuecouchée fut
ovationnée à plusieurs reprises et reçut moult
confetti « sur la g... », comme elle dit dans
les salons où l'on danse.

Ainsi se termina le Carnaval de 1910, qui,
sans être transcendant, égala ceux des années
précédentes.
Le Comité des fêtes fit grandement les cho¬

ses et l'organisation fut irréprochable. Remer¬
cions ici le Comité, et surtout le président,
M. Arnavielhe, de leur amabilité pour les
membres de la presse en général, et de YEcho
des Etudiants en particulier.

JB. R

GARNIT MONDAIN

De Clermont-l'Hérault on nous annonce

le très prochain mariage de notre excel¬
lent ami Jean Balestier, ancien membre
du Comité des Etudiants, avec Mlle Mar¬
the Vernazobres.

iL'Echo des Etudiants adresse aux futurs

époux ses plus sincères compliments et ses
meilleurs vœux de bonheur.

Caveau

JYos interviews

Mlle Aminthe kAOARDE

Je suis monté l'autre jour, encore accompa¬
gné de M. Nitouche, et dans un but d'inter¬
view, chez notre seconde chanteuse légère. Ai-
je bien écrit seconde ? C'est une erreur. Nos
deux prima dona se peuvent mutuellement dou¬
bler, mais ne sauraient se classer, et je ne
voudrais surtout pas laisser en seconde ligne
Mlle Lagarde, dont les qualités vocales et scéni-
ques n'ont rien à envier à l'excellente artiste
qu'est Mme Lavarenne. Que ceux qui en doute¬

raient Veuillent" bien se: sç-uvernr de cette repré¬
sentation où l'bn chuta Roqça et où Mlle Amin-
the Lagarde fut--ovationri^e:'-' jrotir son exquise
interprétation -de Lakmê.'
Mais ces renseignements sont-ils -bien le seul

résultat de notre interview ? Hélas oui ! E-t
c'est à Mlle Lagarde elle-même qu'en revient
la faute. Pourquoi avoir voulu nous chanter, à
nous qui voulions -causer. Le charme opérerait
encore, n'étaient les -importuns soucis de la vie
courante. Et. de cette entrevue, je n'ai gardé
qu'une chose : l'exquis souvenir d'une actrice
impeccable qui, si e-lle joue admirablement,
chante mieux encore ; et l'écrire ici, m'est un
plaisir. Fred.

B os Bassins

NT J MARTIN dac'y|o«raPhe:Ti'avai!x decopie. 1, rue Maguelone,
MONTPELLIER

Pour le prochain numéro de l'Echo, nous
offrirons à nos lecteurs une superbe cou¬
verture en deux couleurs exécutée par l'un
de nos meilleurs artistes et donnant les
silhouettes les plus connues de Montpellier
dans une scène de brûlante actualité.

— Parmi les nombreux dessins qui illus¬
treront l'intérieur du journal, on pourra
admirer un magnifique portrait de M.
Quesnel, directeur de l'Ecole de com-

SBôssieu Uataud.
Chanson électrique sur l'air de Cadet-Rouselle

Patauid n'est pas un animal,
Ni chien, ni hyène, ni chacal ;

C'est simplement, notez île bien,
Un tout vulgaire électricien
Qui, depuis quequ' temps nous embête
Pour en vouloir faire à sa tête.
Ah ! oui ! décidément
Monsieur Pataud d'vient embêtant.

II

Pataud, ce nouveau Josué (1)
Est sûrement né fatigué,
— A moins que, comme éLectricien,
Il n'ait des aimpoul's dans la main !
Il veut que les patrons « éclairent »,
Sinon il enlèv' les lumières...

Ah ! oui...

III

Non ! voyez-vous une cité,
Messieurs, sans électricité.
—Encor' que dans certain's affair's,
Déjà, l'on n'y voit ipas bien clair ! —

On sait — secret d'polichinelle
Qu'çà f'Tait augmenter la chandelle !

Ah ! oui...

IV

Pour îles théâtr's — y a plus d'amour —
Les pièces, forcément, s'raient des fours !
Y a qu'Edmond Rostand qui sourit,
« Quel!' chance pour son ode à la nuit » ;

Oui, mais il lui faut bien encore,

Que « Chantecler » chante à l'aurore !
Ah ! oui...

V

Les amoureux disent je m'en fous,
Nous ne nous tromp'rons pas de trou... (2)
Mais si l'fluide est arrêté

Qui qui donc qui s'rait embêté ?
Et n'aurait-ell' pas peur, la gosse,

Qu' dans' l'ombre, on n'iui foute une pièc'
[fausse ?]

Ah ! oui...

VI

Monsieur Pataud, pas tard, pas tôt,
N'épat'ra pas mêm' les badauds !
Qu'on lui fout' donc un' concession
A perpétuité, nom de nom
— Puisqu'il aime tant les ténèbr's —

Dans le servie' des pomp's funèbres ! ! !
Ah ! oui-

Docteur Marcel Obillon.

(1) Ne pas confon Ire avec Viviani qui veut éteindre
les lumières du ciel.

Variante pour les pensionnais :

Les amoureux disent ravis :

Chouette ! on est si bien la nuit ;

Pour le prochain numéro : Le « pare baiser »,
invention aussi chinoise qu'allemande.

Chambres et Pension Bourgeoise 4 rue Boussai-
rolles (2° étage au-dessus de l'entresol). Cours
de Français gratuit pour les Etrangers.

Education physique
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6 L'ECHO DES ETUDIANTS

Choses <k Jîuires
Bal du Tibia Nickelé. — Cette matinée dan¬

sante a été très réussi,e, et les salons de la Mé¬
tropole ont été eniva'his, lundi dernier, par une
foule très dense. L'on s'y amusa fort et tout le
monde se retira charmé.

.Mélomane 1 —• Un de nos camarades, mem¬
bre influent du Comité de l'U. G. E. M., étu¬
diant en médecine, est atteint de mélomanie
aiguë ; on peut le voir et l'entendre deux fois
par jour, disserter longuement sur la mélodie...
avec la mère d'une délicieuse et blonde musi¬
cienne.
Une des chansonnettes préférées de notre fin

mélomane, serait celle-ci :

Pour avoir la fille,
Aimable et gentille,
C'est à la maman

Qu'il faut faire le boniment !...
Un émule du Grand Ramille. — Félicitons

ici M. A. Ch... du grand talent qu'il sait
déployer, le soir, dans la rue M.r.e.u, dans ses
chasses aux chats, et qui lui >a valu de la part
de ses amis le doux surnom de « Ramille II ».
/Et que de grands succès couronnent... ses

saints !.. .

Aperçu, l'autre jour, Monsieur D... (Gaston),
en joyeuse et galante compagnie, à la prome¬
nade basse du Peyrou, vers onze heures du
matin.

Les surprises du Carnaval. — Deux des
plus distingués noictamjbuleis (comme dirait
l'Etudiant), ivres de joie, déambulent à travers
le bal des Etudiants. L'un d'eux, dodelinant sa
belle tête frisée, chantonant de sa grande voix
de basse : « Quand nous serons vieux... »,
s'appuie au bras d'un infatigable P. C. N. ;
celui-ci s'écrie soudain : «Je soutiens la thè¬
se ».

On cambriole... — Décidément, les cheva¬
liers de la pince-monseigneur ne respectent plus
rien. Ils ont envahi le domicile du plus connu
des fonctionnaires de la police et y ont fait
mainnbasse sur tout ee qu'ils ont pu trouver.
Heureusement que ce qui pouvait avoir de la
valeur était mis en lieu sûr.
iLes criminels burent une bouteille de Cani-

gou sur le théâtre de leurs exploits.
Courteline n'aurait pas inventé ça. Avec la

publicité que lui ont déjà faite maints jour¬
naux, le sympathique agent va devenir légen¬
daire.

PETITE CORRESPONDANCE

(2 francs la ligne de 36 lettres ou signes)

Jul.n. — Domino minaudant, combien vous
êtes près de mon cœur.

Jeanne. — Vous êtes un « v»*ai » bébé !...
Allons !

D. VI. — Demain, samedi. 2 heures, si avez
lu journal, sinon lundi, même heure.
Héliane et Simonne. — Scott et moi accep¬

tons. Fixez heure jours et endroits.
Fay. — A quand ? Le Carnaval est passé.

Pouvez-vous mercredi, cinq heures ?
Mémène et Berthe. — Ne pense qu'à vous.

Mauriceau.

Chrysis. — Pourquoi pas Euterpe ?
s Clownesse spiritueuse. — Pensez à nous dansl'accalmie... Ah ! soyez gentille, redoutable en¬
fant.

MAISON DE LA CRÉOLE
Chaussures TOBIE JULLIAN

23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur
MONTPELLIER

Spécialité d'articles chics pour MM. les Etu¬
diants. — Escompte 5 O/q sur présentation de
leur carte.

Deuxième examen. — Kagan, M-skjian. At-
ger.
Troisième exa-men, deuxième partie. — Mail-

sillon B, Padovani.
Cinquième examen, deuxième partie. — Hil-

lairet, Rougon.
Thèses. — Albert Martin, B ; Griffiths, B ;

Mlle Zizine, B.

NÉCROLOGIE
Nous avons eu le regret d'apprendre, cette

semaine, le décès de M. Gaujoux, ex-pasteur
de l'Eglise Réformée. Tous les étudiants s'asso¬
cieront à nous pour envoyer aux fils de M. Gau¬
joux, leurs camarades, déjà 51 éprouvés, 1 ex¬
pression de leur bien vive sympathie, en cette
triste circonstance.

Le camarade Albert Martin, qui a soutenu,
mercredi dernier, brillamment, sa thèse, nous a
quittés. Nous regrettons bien vivement son dé¬
part. Notre cordial ami reste le délicat poète
que nos lecteurs pourront continuer à appré¬
cier.

■— Le docteur Griffiths est parti pour Alger.
Son aimable franchise, si appréciée de tous nos
camarades, lui vaudra toujours et partout la
plus grande estime.

Sac aux gourdes
Lu dans Lequel l'aimait (chapitre Ier), de

Mary Floran :
« De loin, on remarquait la maîtrise avec la¬

quelle la jeune femme menait ce cheval, évi¬
demment ardent, la grâce sobre de ses mouve¬
ments et la main de fer qu'on devinait sous ce
gant de peau blanche. »

Gh ! Monsieur Bar.rère ! où allez-vous nicher
vos réclames pour hernieux. Je préférais tout
de même le « gant de velours » ; c'était plus
classique,

*

* *

Un certain M. Joly — député, paraît-il —

interpelle à la Chambre sur la catastrophe lu
République :

« Le République fut crevé par un éclat de
l'hélice brisée. Il faut remonter en 1902 pour
trouver un accident identique, où Bradsky et
Sévero trouvèrent la mort. »

iOr, de Bradsky romipit le» câbles de suspen¬
sion de la naceille et Sévero fut rôti par son
moteur ; comme .accident identique, ce n'est pas
mal.

*

. * *

Evidemment, il n'est pas commode, quand on
est chroniqueur mondain, d'éviter la monoto¬
nie, les clichés surannés et les lieux communs

obligatoires. Cependant, il y a , des limites à
tout, et la Chronique méridionale exagère quel¬
que peu. En effet, nous lisons dans trois comp¬
tes-rendus consécutifs de son dernier numéro :

« ...Ce n'est que vers les deux heures et
demie du matin que prit fin cette très belle
soirée. »

Pour le bal suivant :

« ...Commencée à onze heures du soir, cette
très belle soirée, où se trouvaient réunis... »
Et deux lignes plus loin :
« Comme toujours, ce bal a été donné dans

les très beaux salons du... »

Passons au suivant, qui débute ainsi :
« M. et Mme X... ont donné, dans leurs

splendides salons du boulevard Z... »

Sautons encore deux lignes pour apprendre
que :

« Commencée à onze heures du soir, cette
très Telle réunion n'a pris fin... »
Le tout en 35 ou 40 lignes, au maximum.

C'est le record de la banalité !

.*
* *

.La manie des citations intempestives mène
souvent bien loin. Si vous aviez à choisir entre
les auteurs des deux Manons, vous diriez tout
bêtement : « Puccini ou Massenet. »
Tel n'est pas l'avis de Môssieu Sou-Zou-Ki,

lequel, voulant nous faire accroire qu'il a lu
Shakespeare dans le texte et qu'il apprécie toute
la saveur du to be or not to be d'Hamlet, écrit,
dans le Midi Mondain (6 février, p. 5, col. 2) :
« Puccini or not Massenet. »

Lorsqu'on use des citations, et surtout qu'on
les transforme, il serait bon d'être au moins
capable de les traduire. Gageons que le pauvre
Sou-Zou-Ki doi-t prononcer : tobé or noh tobé ;cela aurait au moins une allure tout aussi ja¬
ponaise que son pseudonyme puocinien.

*

* *

Monsieur Garrigues fait du reportage.
Au bal des « Noctambules », notre excellente

amie Lô portait un costume mauve vraiment
délicieux, mais fort difficile à cataloguer dans
les noms ordinaires et classiques. Garrigues lui
demanda comment on pourrait bien le désigner,
d'une façon claire et précise.

—- Cela m'est égal, répondit notre blonde
amie : cherchez seulement un mot qui en rap¬
pelle la couleur mauve.

— J'y suis, exulta l'adroit reporter, j'écrirai
que vous étiez déguisée en mauviette.
Will-y n'aurait certes pas trouvé celle-là.

*

* *

De l'Echo du 6 janvier (p. 7 col. 3) :
« Serait-ce notre célèbre ami qui serait... »
Heureusement que cet entrefilet des Choses

et Autres, n'a pas été signé.
*

* *

Du Petit Méridional du 9 février 1910 (n.
2, col. 5-6) :

« Les artistes ont dû revenir quatre fois.
Quant

^ à M. Rostand, il avait sensément quitté
le théâtre. »

_ !Gottfondoin ! pour une fois, sayes-tu, Mon¬
sieur, c'est « sensément » un belge qu'il as-
sistaye à Chantecler.

*

* *

Du même (10 février, ip. 3, col. 5) :
« Dans la matinée de mardi, un jeune san¬

glier a été vu tout près le village d'Aumes. Se
trouvant sans armes et ne pouvant lui faire la
chasse, ce marcassin, tout sunpris, a continué sa
route. »

} Si les loups ne se mangent pas entre eux, iln'en est pas de_ même des sangliers ; mais on
aimerait à savoir quelles sont les armes qu'em¬
porte avec lui un marcassin.

L'Ouvreuse d'Huîtres.

Bains de Paris. — Hydrothérapie.

SmiïMJS VQUtlSB

Trouvé dans les W.-C. de Mademoiselle
Claire, le fragment de lettre suivant, à elle
adressé par l'un de nos plus élégants carni --

des :

.Peut-être te répands tu d'être arrivée si loin.
Mais sache que si tu devais avoir le moindre
regret, il serait préférable pour l'un et pour
l'autre d'éclaircir de très prêt la question.
Mais sache que si la question prenait mau¬

vaise tournure, mon cœur blessé ne soupire¬
rait plus après une femune : mon célibat serait
éternel. Tu a étée la première fenume que j'ai
aimé ; tu seras la dernière. Je ne fais que te
repeter les doux serments passés. Si tu avais
le malheur ou le courage de te donner à un
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MAISON !

du grand stroch
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
TSIlfelfeïUSll^ Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

autre, n'importe lequelle, même à Fallières, je
ne ferai pas de scandale met jauré la ferme
conviction qu'il n'y a plus de femmes en ce
■monde, il n'y a que des ip... ; je garde le mot,
car il n'est pas pour la .circonstance.

Celui qui ne vit et qui ne tressaille que pour
toi, •

Ton petit : Q. Itimoc.

ETUDIANTS ???

Allez tous au PATHt !

Blk&O-ÎUlt&O

7SUX étudiants
Le NoctambuTs Club Etudiant !

Francinebte, Dersy, Lilly Berthier et Jane K t-
ty sont toutes joyeuses des acclamations
bruyantes que leur firent hier soir nos étudiants.
Le petit Charvier a été très goûté. Abdul Ham,
sauteur équililbriste marocain, est d'une célérité
prodigieuse ; Dréan, pioupiou d'un comique ache¬
vé. Le9 3 Marno font des prodiges. Les Niards
ont recueilli de véritables ovations. Enfin, Mar¬
celle Norcy est une chanteuse exquise et pos¬
sède merveilleusement l'art de dire.
(Décidément, M. Higonenc tient à faire plai¬

sir aux MontpeMiérains. Lis ne peuvent que
venir en foule s'esbaudir et passer un agréa¬
ble moment. Le Rat.

v/WWV t: W-SWJ 3$ WMTJ 3Ç, /WAA/ /w9 fsssw

jfttf(ênêe ! jfîthënêe!
TST ovivrea. m Spectacle

Camarades,
Vous avez répondu à notre" appel en venant

en foule à notre soirée. Merci ! Le triomphe
éclatant de ce bal sans précédent est votre
œuvre. Grâce à vous, les traditions oubliées
de notre vieille .cité rabelaisienne ont revécu,
plus vivantes que jamais. Tous, anciens, vieux,
jeunes, sous l'éclat éblouissant des feux multi¬
colores, vous avez communié dans le vin, la
danse et la chanson. Impérissable, le souvenir
en restera.

Une dernière fois, merci !
Le Noctambul's Club Etudiant.

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés (2, boni. Henri-IV).
— Pierre Louvier, propriétaire. — Ren¬
dez-vous de MM. les Etudiants. Consom¬
mation des lres marques. Sandwichs,
chocolat, choucroute, bretzels.
Papeterie - Imprimerie - Lithographie

Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
—- Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Rue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

y. g. s. p.
Eldorado — Cartes d'Étudiant

(Communique)

,Pour être agréaible aux Etudiants, M. Higo¬
nenc, notre aimable directeur de l'Eldo, à la de¬
mande du Comité de l'Union, n'exigera plus
la photographie sur les cartes d'étudiant, pour
■la réduction consentie. En retour, il nous de¬
mande de ne point prêter nos cartes, afin que
ce prix de faveur soit réservé aux seuls étu¬
diants.
iLe Comité va faire les démanches nécessaires

dans les Facultés de Droit, Sciences, Pharma¬
cie, pour modifier les nouvelles cartes.

Le Comité de l'Union des Etudiants.

En remerciant l'Union du son bon vouloir,
nous .nous permettons de faire remarquer que
les photos — que l'on peut, transposer à volon¬
té — ne donnent aucune garantie et- que cette
exigence constituait une véritable plaisanterie,
digne de la Compagnie de? Tramways. — M. E.

=a *.«• h:

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

m
= VOITUREB DE! TOUTES MA.HQUES ^

Cycles Terrot & Saving r
□=

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
=B E :□
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M|1YS ® CRÉPIT
5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations comp'ètes

pour Mesùeuri les Docteurs
AU COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
«IM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

GFt A. IM 13

Restaurant Oiiental
CIvXJZKIv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Pour -vos Ban.CL-u.ets

et Réunions d'amis,
Pour -vos dîners de Thèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

CHEZ SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement ouvert toute l'année Téléphone

Spécialité de Portraits d'Art

CHATIN
4, Rue Richelieu, 4

(Derrière le Grand Théâtre)

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez CAULËT, 25, M'Hue
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest GOUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles
Rendez-vous des Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Llpnr de l'abbaye de St-Marlin (lu Canlgoo

Henry de CASAMAJOR
SEUI. REPRÉSENTANT

3, rue Baudin, MONTPELLIER

N'achetez *ien sans avoir visité les

NOUVELLES GALERIES
(Magasins Modernes)

On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

Visitez nos «ayons de
Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie

Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc
ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

GRANDE

Brasserie de Strasbourg
Place de la Comidie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. <îu malin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu " Le GAULOIS "
des ts BEKGOUGMN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier

Faux-Cols exlra. Hommes et Dames
à CD fr. 85 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle

^ CHrMISES D'HOMMES SUR MESURE
Prix fixe marqué en chiffres connus

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gdg Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX 9 *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

L'ECHO »

ETUDIANTS

RESTAURANT CENTRAL
21, Rue des Etuves

M. ESGANDE, propriété, a l'hon¬
neur d'informer MM. les Etudiants
qu'il vient d'inaugurer un Service
à la Carte genre "Bouillon". Cha¬
cun choisit son menu, dépense ce
qu'il veut à des prix exceptionnels.
Salle Spéciale pour les Étudiants

au l01' étage.

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. (Les manuscrits ne sont pas rendus) Le Gérant : TOTO.
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